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C 


I TO YEN  S  RePRESENTANSj 


Je  viens  remplir  «ne  partie  de  la  râche  qtle  Vous  atfëi 
impofée  à  votre  commiffion  des  colonies  occidentales.  Je 
tâcherai  d'èrre  clair  fans  être  diffus,  concis  fans  être  obfcur. 


(0  Cette  C-immifilon  eft  compoféé  des  rspréTentans  Garrau 
Bergoeing ,  Marec  ,  Efchafleriaux  ,  Villers  ,  Riou  &  Lecointc- 
Puyraveau. 

A 


Ëft-il  jufte,  efb-il  utile  de  permettre  aux  colons  déportés 
ou  réfugiés  de  retourner  à  Saint-Domingue?  efl -il  convenable 
que  le  gouvernement  les  y  tranfporte  à  les  frais  ?  Telles  font 
les  queftions  fur  lefqueHes  je  fuis  chargé  de  vous  prefenter 
un  projet  de  réfolution.  Je  dois  ie  faire  précéder  de  quelques 
eclairciffemens  nécefïaires. 

On  diftîngué  des  colons  déportés  &  des  colons  réfugiés. 
Que  ne  puis-je  vous  donner  des  idtes  nettes  des  uns  &  des 
autres  fans  rappeler  les  défaftres  du  plus  bel  établiiïement 
du  nouveau  monde!  Mais  il  ell  impoiiibie  de  parler  avec 
clarté  des  effets  fans  remonter  aux  caufes;  cependant  que  les 
amis  de  Tordre  ëc  de  l'humanité  fe  railurent ,  je  ne  parlerai 
point  le  langage  des  *  pallions ,  j'éviterai  foigneufement  de 
les  rallumer;  elles  ont  trop  fait  de  mal!....  Hâtons-nous 
d'éteindre  l'incendie  •  que  d'autres  enfuire  en  cherchent  les 
auteurs. 

Il  paroît  que  ,  dès  le  principe  de  la  révolution  à  Saint- 
Domingue  ,  on  regarda  ,  comme  un  moyen  puiflant  &  lé- 
gitime de  ramener  l'ordre ,  la  déportation  des  individus  accu- 
fés de  l'avoir  troublé.  Il  paroît  confiant  qu'on  demanda  aux 
aflemblées  coloniales  des  déportations,  &  qu'elles  en  ordon- 
nèrent. On  élève  à  un  grand  nombre  les  déportés,  par  ks 
comrrtiiTaires  qui  précédèrent  Polverei  &  Sohthonax, 

Une  loi  du  4  avril  1792  autorifeit  ces  derniers  délégués  A 
Saint-Domingue,  à  rechercher  les  auteurs  des  troubles  qui  y 
avaient  éclaté,  à  s'afïurer  de  leur  perfonne,  à  Les  mettre 
en  arreftation  ,  &  à  les  traduire  en  France  pour  y  être  mis 
en  aceufation  par  un  décret ,  s'il  y  avoit  lieu.  Les  commif- 
faires  dévoient,  à  cet  effet,  envoyer  à  l'A fiemblée  nationale 
les  procès  verbaux  &  déclarations  contre  les  prévenus.  Si  l'on 
fe  fût  borné  à  l  exécution  de  ces  difpofitions ,  il  y  auroit 
maintenant  une  manière  bien  fimple  de  raifonner  fur  çe  qui 
concerne  ks  déportés  ou  traduits  en  France.  Ont  -  ils  ete 
accufés  par  un  décret?  Aux  termes  de  l'article  V  de  la  loi 


-re  pins  iong-.e^LTtnxfM^t  - 

ete  affez  refpedée  J    ™,™,-fr  ■         -,        ia  Jo1  na  Pas 

étoient  exilés  par  la  ùTTù  "e  f 0UTOIt  'es  accufe  :  iis 

Or,  l'exil  eft  „,fe  Petet  „  lÏTaln'a  f0™'^  dvils- 
po  nt  de  iutemei.s  „-,i  i     tflbu,na,na  prononcé  concr'eux, 

pouvons-nous  leur  en'défendre  t  5  S*"* 

irrévocablement  exilés  Barde  n'.,-; .  f  "■'  ^  «pivenr-tls  être 
a.bicraire  ?  P      qU  lk  furent  VIâimes  rfan  exil 

«**  livrer  aux  Anglfiïpo  > 
ter  cV  nous  traduire  en  Fr*nr~    L*"  ,t  aJl0It 


Ces 
mingue  un 
ils  voui 


nous  arrêter  ^ZùX^T  *  *pQndenC  = 11  Moit 
de  nos  compte       H    c    'I^  '  e«voyer  preUveS 

cainacionç  •  û™U  ^    *  '  .  ,  -  ,  w.  : 


:s  ma- 


— -  ,  duuuiis  pave  de  norr«  fAfca  .    '  i  i 

,  étions  :  Voili  ce  c,4'vou  o rla  lo  ^ 
ece  méconnues  nar  cenv  rt„;  ,j„    ■      ,,m31s  le«  bornes  ont 

jugement,  oui  é^CS  •  fans 

ont  été  forcés  de  sv  rendre  ,v£ hw£S  d^mé^f  * 
reparoîcre  dans  la  colonie  ont  recn  n  flas 
avec  ordre  de  n'y  pl„  ~n-rer  ff  P^m.ffion  d  e«  fortit 
de  retourner  f„  i^S  -péchés 
ro.t  ceïte  maxime  deftruâivé  de' m"  I!  r"  ?BÛa*' 
du  cirais  où  iTZfs  Jiïl-'f?  ^  ^ 
joueront  des  aSes  légitimes     T"'^  tentés  par  la 


A 


2, 


4 

c-  îVn  difmt  cm'il  eft  à  craindre  que  ces  hommes  n« 
Sîie  t  da    S  colonie  avec  de  muettes  dtfpofiuon; :  Sc 

A  S  de  vengeance  contre  la  mère  patrie  d  ont  de,a 
PTL'wec  plus  de  taifon  on  doit  tau  fuppofet  des 

repondu  quavec  g  UuI  fera  délirer 

déteindre  tes  peut-étre  chimériques,  arrêteraient - 

TTiu  t  ceTres'h^  nmes  firent-ils' donc  toujours  le 
6  ,  oarceVonfut  injufte  envers  eux?  Ah!  plutôt  ofons 
mt5e  colons,  infants  à  1  école  du  malheur,  (entent 

pu" Sri  <P'»«C  la  vie  à  ceux  qui  purent  la  cou- 
noîcre  i 

I!  eft  donc  deux  efpèces  de 'déportés ,  les  uns  en  France, 
H  elt  donc  5,        Unis  d'Amérique.  Parmi  les  premiers, 
!îenëft  oui    comme  BÎanchelandel  ont  été  aceufés  ft  con- 
J     fu  mais  U  en  eft  qui  n'ont  point  été  pourfu.v.s , 
l'am  e  comte  qdiU  a  ^reconnu  qu'il  n'y  avoit pas  heu 
J  Jcnfetion--  ils  font  donc  mnocens  aux  yeux  de  la  loi  . 
n'en  il  Pas   ufte  de  les  rendre  au  .limât  après  lequel  ils 
fouoirent  '  Les  féconds  ont  été  jetés  dans  un  pays  étranger 
7  France  ,  fans  qu'aucun»  loi  ordonnât ,  -indiquât  même 
a  la  t  tance ,  i  d  accl,fauon  ; 

fiï hJTi "oi  ,  Tprès  avoir  reçu  des  Américains  les  fe- 
"  nt  "d  Ké  <k  demander  à  rentier  à  Saint-Dommgaeî 
O     peut  oP,  objcaet  à  cette  réflexion  qu'ils  prélenrent:  & 

envoyés  avec  les  preuves  de  nos  crimes. 


Outre  les  déportés,  je  vous 


ai 


déjà  dit ,  il  eft  encore  des 


Muu  'r   „  i  *,'„,_.  de  réfaniés.  Pourquoi  lie  puis- je 

^fkSc « vS  conduifan't  au  milieu  des 
Cri"  "  -us  montrant  des  cadavres?  Ici  des  nègres 

J  f  f  n  s  de  la  royauté,  fe  difant  les  gens  du  roi ,  marchent 
foS  t  drapeau  SLc  fleurdehfé  ,  égorgeant  indrftinctement 


nègres ,  blancs  ou  mulâtres ,  au  nom  de  Louis  XVII  •  U  ^. 

de  bainr-Domingue  n'offrent  plus  alors  à  l'œil  effravé  „Z 
des  monceaux  de  cendre,  rm  vafte  champ  dé  S'  g? 

on  fc  bar  au  Cap.  On  fe  reUe  a  P^r-au- 

O^^A^  f  T ">  &  f«  <™  au  l/atïïu 

iurtma-Ta'^^n311  T4g8'  fui"is  «e  ïurS  L; 
S  f»  ;°V  *îe  !es  "oirs  révoltés  vont 
arriver  &  fe  répandre  dans  la  ville  :  la  pôpulatiS'blân 

Sent  %iï?  î>  J  a  feCCms'  &  des  chalouP"  w- 
pauifoi  's-T"    •  lmdlc^^ide  mais  exaâe  des  ptinci- 

tous  eu  fàlbi"  il'  dP"      kS  aé,a' '  'C  "'ai  P»  dû  '« 
falut'dans  k  f  -  ,daV'ln£'lge  P°»r  ^  *  chercher fon 

le  f-rtt  f  qm,  °nt  fm  de  Saint-Domingue ,  que 

Je  cr  &  le  feu  menaçoient  de  rendre  déferr ,  «  /Jm  /« 
giesi  .ls  font  partis  à  diverfes  époques  faisant  q,fi  s  ont  été 
pourfurv,  pat  les  blancs ,  les  hommes  de  coulent  2  S 

"'ombr!  î*  V  f''0l,i'e'  °U  aîram'lant  individuellement  1 
l  ombte  d  ordtes  furpns  aux  autorités. 

Je  dois  ajourer  qu'avant  même  l'arrivée  de  Polverel  & 
Sonthonax  plufienrs  citoyens  pourfuivis  par  ceux  d  un  p  rd 
contrat  &  domrnant,  avoient  été  contraints  tte  S 

A3 


Saint 


Domîngue.  D« 


cruelles 


&   fangUntes  difcuûijns 


avoienr  eu  lieu  entre  les  feuis  blancs  ,  avant  qu'elles  écla- 
taient entre  les  bommes  de  couleur  &  les  blancs  j  les  blancs, 
les  homir.es  de  couleur  Se  [es  noirs  1 


les  réfugies  :  l  une 
le  gouvernement 


Deux  opinions  fe  font  mauifefcées  fur 
les  préfente  comme  des  infortunés  que 
français  doit  recevoir  fous  ion  égide  ,  &  foutemr  de  tout 
fon  pouvoir  ^  l'autre  les  profent ,  ce  (ont  des  émigrés,  ils  ne 
méritent  que  les  peines  réicivées  à  ceux  qui  trahilunt  la 
patrie  !  Voyons  à  laquelle  "de  ces  opinions  le  légulateur  doi: 
s'attacher ,  <k  prenons  les  lois  pour  guide.  Nous  favons  tout, 
le  refpc&  qu'on  doit  à  la  conftitution  j  nul  ii'eft  plus  dii- 
p  jfe  que  lés   membres  de  la  çornmiflîon  dont  je  fuis  l'or- 
gane ,  à  défendre  les  articles  qui  proferivent  les  émigrés: 
mais  nous  favons  aufit  que  nous  ne  pouvons  détruire  les 
exceptions  faites  avant  la  conftitution  ,  fur  tout  lorfque  la 
jiiftiçe  &  la  râifon  les  avouent.  Une  loi  du  a 5  août  1792 
fur  ks  émigrés  des  colonies  porte  ,  article  14:  «  Ne  font  point 
7»  fujèts  aux  difpo.fitioias  du  préfent  décret  les  biens  des 
»  Fiançais  établis  en  pays  étrangers  avant  le  premier  juillet 
»  1789  .  .  .  .  ,  les  citoyens  déportés  pendant  les  troubles 


»  qui  ont  agité  ces  contrées,  ceux  qui  dans  les  dernières 
Jâ  insurrections  de  Saint-Domingue  6c  de  la  Martinique  ont 
»  été  contraints  de  p; 


»  continent  amena 


M..L 

m.  » 


dans  les  îles  voiiines ,  ou  dans  le 


Un  antre  décret  du  o  feptembre  1790 ,  an  2  de  la  Répu- 
blique ,  eft:  ainli  conçu  :  «  Sur  la  proportion  fàité  par  un 
»  membre,  à  la  fuite  de  la  lecture  de  la  lettre  des  commif- 
»  [aires  de  Saint-Domingue  j  la  Convention  décrète  que 
i>  cette  lettre  eft  renvoyée  au  comité  de  fvlut  publie  pour 
:»  fixer  les  fecours  à  accorder  aux  malheureux  colons  qui , 
*  dans  l'incendie  du  Cap  s  ont  été  chercher  dans  la  nouvelle 
»  Angleterre  un  afyîe  chez  un  peuple  hofpitalier  &  bienhu-» 
»  fane.  La  Convention  décrète,  auili  que  le  milite  de  la 


»  manne  fe  concertera  avec  les  commiliaires  de  Saint  -  D , 
:  f'?8He  1Ur  '«"^«If*  à  Pendre  pour  le  tranfpo    d-  ces" 
1,UÛ"Unes  >  fo«  «  Funce ,  fou  dans  Us  colmls. » 

Il  réfclte  de  ces  décrets,  qoe  U  première  Iegid-tare  mie 
la  Convention  nationale  elle-même  ,  fi  juficmVfévè/e  en" 
vers  les  traîtres  ,  n'a  jamais  regardé  commf  ml*é  ïs 
depwrés  anx  EtatS:  Unis  ,  ou  ceux-  que  des  événement  d£ 

mmXe  de  f°rC"  fy  ajourer  c  ,e  e 

mimftre  de  la  repnbliquç  aux  Etats-Unis  a  fourni  par 

£^"7'.^^  de  «hfport'pou 
fiance,  a  plnfienrs  refugtés  qui  font  maintenant  dans  nos 
departemens    &  qu'il  n'eit  jamais  entré  dans  l'idée  dm Z 

A?TL  T^T,  i°  'es  P°urfuï're  comme  émUré 
Ainu  le  droit  &  le  fait  détruifent  également  lopiniô/nru 
prefente  comme  émigrés  les  r,d„,«  fi?    '  •    Y  "  1 
tinent  américain.      °  ^nç  a,s  refuge  aa  cou- 

Je  fais  &  je  dois  dire  que  parmi  les  codons  déportés  ré 

caractère  d  en, igratmn.  Ces  hommes  ,  bien  daUw  fini 
doute,  font-abfolument  d^ns  1«  -as  dVn  *iWiS    e "  • 
en  pays  étranger  I,     -       èas  rt  Ln  négociant  français 

,  :  ys  étranger  ,  que  la  loi  ne  repute  Dont  émirré  A-  mi! 
auroit  érnr  de  Pîl  =  ™  ^t'i-i     u  »'"i,re  ,  a.  qui 

franmif.  n'-nr"!  <   riaœboilrS  contre  la  révolution 

^urd  hui  revenir  an  milieu  de  nous  fans  redomer  S 
rnbun  m.  Les  colons  déportés  ou  réfugiés  font,  aux  veux 

fiabitans  d'Z/ f  f  PK  one-  1!i  fol"  Fwncak 
.2  ^  ,"]'  pan'c  Tg;ante  de  Ia  République,  rou 
m  reyâluf10flnalre  efl  abfouS  pour  eux' comme  nom 


nous,  jufqifau  4  brumaire  de  l'an  4.  Si  l'on  foutenoit  le 
contraire ,  on  poferoit  la  bafe  d'un  régime  particulier  pour 
les  colonies  3  &  c'eft  des  efforts  ,  vers  ce  régime  particulier  , 
que  font  venus  tous  leurs  malheurs.  Mais ,  quand  les  prin- 
cipes que  je  pofe  feraient  conteftés  ,  on  ne  pourroit  jamais 
dire  que  tous  les  colons  déportés  ou  réfugiés  ,  blancs  ,  noifs 
ou  jaunes  ,  font  coupables  ,  parce  qu'il  en  eft  d'entre  eux  qui 
fe  font  rendus  criminels  ;  nul  ne  peut  être  chargé  des  fautes 
d'autrui ,  &  il  fcroît  auffi  injufte  de  profcnre  tous  les  colons 
réfugiés  ,  parce  qu'il  s'efi:  trouvé  des  fcélérats  parmi  eux , 
qu'if  le  ferait  de  profcrire  tous  les  patriotes  ,  parce  que  , 
fous  le  nom  de  patriotes  ;  des  monftres  fe  couvrirent  de  fang. 
Quand  il  n'exifteroic  pas  d'amniftie ,  vous  ne  pourriez ,  fans 
violer  les  principes  ,  refufer  aux  colons  leur  retour  à  Saint- 
Domingue  ;  les  plus  coupables,  par  leurs  écrits  ou  leurs 
provocations,  ne  pourraient  être  pourfmvis  comme  émigrés, 
puifque  la  loi  ne  les  a  jamais  regardés  comme  tels ,  puifque 
la  loi  a  voulu  que  les  colons  déportés  ou  réfugiés  rectifient  des 
fecours,  &  fulTent  recueillis  comme  des  enfans  encore  dignes 
4e  la  patrie  ;  ils  ne  pourraient  être  pourfuivis  que  pour  des 
faits  particuliers ,  Se  dans  ce  cas  il  ferait  peu  fenfé  de  croire 
que  les  coupables  ofaffenrt  revenir  dans  un  pays  qu'ils  voulurent 
trahir. 

On  ne  reverroit  point  à  Saint-Domingue  ceux  qui  affi- 
chèrent à  Philadelphie  une  invitation  à  un  fervice  funèbre 
&  religieux  pour  Louis  XVI  „  ni  ceux  qui  cherchèrent  a 
livrer  aux  Anglais  cette  île  précieufe  5  mais  1  ammftie  eft 
proclamée  ,  &  ce  voile  officieux  doit  s'étendre  iur  les  co- 
lonie.. Si  le  royalifte  du  continent  a  trouvé  grâce  aux  yeux  des 
légiilàteurs  le  légiftateur  ne  peut  être  moins  indulgent 
po°ur  l'infulaire  royalifte  :  quel  que  foit  lefpace  qiu  les  fe- 
pare  ,  ils  vivent  fous  les  mêmes  lois  ,  leurs  droits  font 
égaux.  On  ne  peut,  fans  injuftice  ,  abfoudre  l'un  &  con- 
duire l'autre  à  l'échafaud.  Tout  colon  non- émigré ,  qui  n  et* 
eonoable  que  d'un  délit  révolutionnaire  ,  ne  peu:  être  m- 


quiète.  Quelle  raifon  en  effet  auroit-on  de  le  pourfuivre  * 
pour  avoir  écrit  contre  les  lois  françaifes  ?  ici,  vous  ave* 
enlevé  aux  tribunaux  les  écrivains  les  plus  féditieux.  Pour 
s  être  oppofés  a  l'exécution  des  lois?  Ici,  vous  avez  rendu 
a  leur  ramiile  ceux  qui  étoient  coupables  de  ce  crime.  Pour 
avoir  levé  l'étendard  de  la  révolte  &  de  la  royauté  ?  Ici 
vous  avez  renoncé  a  punir ,  même  les  chefs  de  la  Vendée' 
Pour  avoir  appelé  l'ennemi  extérieur?  Ici,  nous  avons  vu  " 
dans  les  lieux  publics  ,  la  tête  haute  ,  les  complices  des 
Anglais  de  Quiberon.  J'ai  fouîîert  ,  beaucoup  foiifîert  été 
efquuTant  cet  odieux  parallèle  de  crimes  ;  mais  il  étoit 
neceliaire  au  développement  du  principe.  Voici  la  confé- 
quence,  les  colons  déportés  ou  réfugiés  à  l'Amérique*  du 
nord  ne  font  point  émigrés  ;  1  amniftie  eft  applicable  à  ceux 
a  entre  eux  qu'on  pourroit  accufer. 

Tels  font  les  principes  généraux  que  la  commiffion  des 
colonie  occidentales  a  cru  devoir  d'abord  vous  préfemer  • 
elle  va  maintenant  parcourir  rapidement  les  circonftances 
particulières  qui  peuvent  y  apporter  des  modifications. 

La  plupart  des  colons  déportés  ou  réfugiés  au  continent 
américain  y  font  encore  J  les  lois  leur  font  favorables  :  il  en 
eft  qui  ont  faifi  avec  emprelTement  les  moyens  de  fe  rendre 
en  France;  cette  conduite  ne  peut  que  leur  mériter  davan- 
tage 1  attention  bienfaifante  du  gouvernement.  Mais  il  eu 
eft  atîffi  qui ,  nourriffant  depuis  long-temps  dans  leur  ame  la 
haine  de  la  métropole  ,  le  defir  d'en  fecouer  ce  qu'ils  appe- 
llent le  joug ,  celui  de  fe  dégager  des  obligations  contractées 
envers  le  commerce  français  ,  n'ont  pas  craint  d'abandonner 
un  pays  neutre  &  hofpitalier ,  pour  fe  rendre  chez  nos  éter- 
nels &  plus  implacables  ennemis.  Il  en  eft  qui,  s'érigeant  en 
plénipotentiaires  de  je  ne  fais  quel  peuple  ,  ont  fait,'  avec  ïà 
gouvernement  anglais  un  traité  pour  lui  livrer  Saint-Do- 
mingue. La  date  de  ce  traité  eft  reconnue  &  certaine,  elle 
eftdu  23  février  i793.  La  date  de  fon  exécution  n'eft  pas 
moins  précife,  elle  eil  de  feptembre  de  la  même  année  j 
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c'cft  à  cette  époque  que  le  Môle  Saint-Nicolas ,  Jérémie  £ 
d' autres  points  importans  fuient  livrés  aux  Ang'ais.  Certes, 
ce  ne  fera  jamais  la  commiftion  dont  je  fuis  l'organe ,  qui 
viendra  implorer  les  lois  que  j'ai  cirées  j  pour  les  auteurs  d'un 
pareil  traité  !  pour  ceux  qui  en  dirigèrent  ou  facilitèrent  l'exé- 
cution !  Ces  hommes  font  vraiment  émigrés;  ils  ont  abandonné 
le  pays  neutre  que  les  lois  avoient  marqué  pour  leur  afyle  ; 
ils  ont  été  en  pays  ennemi  machiner  contre  la  patrie  ,  ôc  font 
enfulre  revenus  les  armes  à  la  main  y  introduite  l'étranger  j 
il  n'eft  point  de  grâce  pour  de  tels  forfaits  ! 

Nous  devons  rappeler  à  Saint-Domingue  ceux  qui  en 
furent  éloignés  par  i'arbitraire  ,  la  volonté  mal-entendue  de 
fa?re  le  bien  ou  d'horribles  cataftroph.es  ;  nous  devons  adou- 
cir le  fort  de  ceux  qui  ont ,  avec  courage ,  fupporté  leur 
deftinée  fans  en  accufer  la  patrie,  Ôc  qui  n'afpirent  qu'à 
rentrer  dans  fon  fein  pour  la  fervir  j  mais  nous  devons 
craindre  d'y  ramener  les  traîtres  qui  ont  vendu  leurs  bras  Se 
leur  pays  à  l'Angleterre  :  nous  ferions  auffi  coupables  qu'eux 
s'ils  pouvoient  impunément  jouir  du  fruit  de  leurs  crimes. 
Non  ,  vous  ne  violerez  pas  la  conftitotion ,  ce  ces  émigrés 
recevront  la  peine  de  leur  lâche  perfidie  ! 

Au  moment  où  je  parle  les  Anglais  font  maîtres  à  Saint- 
Domingue  ,  dans  la  partie  du  nord  j  du  Môle  Saint- 
Nicolas  ôc  partie  du  territoire  adjacent;  dans  fouefl9de  Saint- 
Marc,  du  Port-au-Prince,  des  paroiifes  de  l'Arcahaye,  de  la 
Croix- des-Bouquets ,  &  de  la  plaine  du  Cul  de- Sac  ;  dans  Je 
fudj  de  Jérémie  &  partie  du  territoire  environnant,  des  quar- 
tiers des  Irois ,  des  Abricots,  &c.  ;  dans  Cejl,  d'une  partie  du 
Maribarou,  des  montagnes  de  Sainte- Suzanne  &  d'Ouana- 
minthe,  conjointement  avec  les  émigrés  &  une  partie  de  la 
ci-devant  armée  de  Jean  -  François.  Enfin  les  Anglais  font 
encore  maîtres,  dans  la  partie  ci-devant  efpagnole  ,  de  Ea- 
nica  &  fon  territoire. 

Il  n'eft  que  trop  vrai  que  parmi  eux  ,  fous  leurs  drapeaux , 
à  leur  folde,  on  compte  des  colons  qui  d'abord  s'étoient  re- 
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tirés  aux  Etats-Unis  ;  ce  font  encore  que  des  traîtres  contre 
lelquels  on  ne  peut  trop  prendre  de  précaution.  Il  faudra 
toute  I  attention  du  légiflateur  pour  que  la  loi,  qui  ne  doit 
erre  favorable  qu'aux  réfugiés  amis  de  leur  pays ,  n'en  fa- 
cilite pas ;1  entrée  à  ceux  qui  l'ont  livré,  &  marchent  encore 
tous  les  drapeaux  de  l'Angleterre  :  car  bientôt  on  les  verroic 
quitter ■les  armes  J  retourner  au  continent  américain,  delà 
le  rendre  a  Saint-Domingue,  où  dans  nos  rangs  ils  fervi- 
roieat  plus  que  jamais  nos  cruels  ennemis. 

Vous  aurez  en  même  temps  à  prendre  des  mefures  auffi 
termes  que  fages  pour  empêcher  de  s'introduire  à  Saint- 
Uomingue  des  hommes  non  moins  dangereux  ,  je  veux  dire 
ceux  qui  avoient  des  propriétés  dans  cette  île  fuperbe  ,  mars 
qui  n  y  habitoient  point  quand  les  troubles  y  ont  éclaté  Ôc 
qui  des  1789  fous  prétexte  de  s'y  rendre,  font  partis  de 
France  pour  1  Amérique  du  nord  oà  Us  font  refiés.  Nu]  émi- 
gré ne  feroit  coupable  fi  ces  hommes  ne  l'étoient  pas  Les 
lois  auxquelles  la  confticution  nous  interdit  d'ajouté?  aucune 
exception,  leur  font  immédiatenem  applicables  ;  celle  même 
du  20  août,  fi  favorable  aux  déportés  &  réfugiés  :  elle  exige, 
article  V,  que  ceux  qui  n'habitoient point  Saint-Domingue 
*  y  avoient  des  propriétés,  adreffalTent,  pour  en  empêcher  le 
fequeftre,  au  minière  de  la  marine,  des  certificat  de  réfî- 
dence  en  .France.  Ceax  qui  n'ont,  pu  remplir  ce  devoit 
parce  au  us  n  étoient  point  en  France,  qui  ne  l'ont  point 
rempli,  ne  mentent  aucune  faveur. 

La  loi  que  nous  allons  propofer,  eft  jufte  &  n^-^'re  • 
mais,  en  la  difeutant  ,  que  le  Confeil  ne'  perde  pas^rTleuî 
mitant  de  vue,  qu'elle -eu:  une  de  celles  dont  l'abus  feroit 
le  plus  funefte.  De  véritables  émigrés ,  qui  jufdu'rd  ne 
craignirent  pas  de  fe  dire  tels  ,  qui  dès  les  premiers  jours 
ae  la  révolution  quittèrent  la  France  pour  fe  rendre  à 
1  Amérique  du  Nord,  &  y  font  refiés  pour  confp-rer  & 
détacher  fes  peuples  de  noire  alliance,  vont  s'en  emparer, 
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en  étudier  les  imperfections  pour  les  tourner  contre  nous  ; 
ils  mendieront  des  certificats j  Fabriqueront  des  attendrions» 
&  kur  infernal  génie  s'agitera  en  tous  fens  poar  rentrer 
dans  un  piys  dont  ils  ont  juré  la  perte.  Toute  votre  atten- 
tion ,  toute  votre  fagelfe  eft  ici  nécelîaire.  La  commidion.a 
fenti  toutes  les  difficultés  à  meFure  qu'elle  a  travaillé  à  les 
ré/budre  ;  vous  les  lentirez  davantage  en  difrutant  le  projet 
qu'elle  vous  préfentera  :  Fon  travail  eft  bien  loin  de  la  per- 
fection ;  ce  n'eft  qu'au  ConFeil  qu'il  appartient  d'y  porter 
ce  caractère  de  Force  &  de  maturité,  fans  lequel  il  ne 
feroït  ,  nous  devons  le  dire  ,  qu'ajouter  à  de  trop  longs 
malheurs. 

J'ai  dit  qu'il  étoit  jufte  &  utile  d'ouvrir  les  portes  de 
Saint-Domingue  aux  colons  déportés  ou  réFugiés  ,  foit  en 
France,  foit  à  l'Amérique  du  Nord.  Maintenant  eft- il  con- 
venable que  le  gouvernement  les  y  tranfporte  à  fes  Frais  ? 
L'état  de  dénuement  des  colons,,  l'impoffibilué  pour  la 
plupart  de  fubvenir  aux  Frais  de  voyage  ,  impoffibilité  qui 
les  retiendroit  au  lieu  où  ils  fe  trouvent  ;  £  intérêt  qu'a  la 
république  de  les  rétablir  fur  leurs  propriétés  ,  répondent  a 
cette  queftion. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  examiner  fi  les  circonftances  actuelles 
font  Favorables  à  cet  acte  de  juftice  ;  fi  ,  dans  l'état  actuel 
de  Saint-Domingue ,  l'arrivée  des  hommes  qui  l'habitoient 
produiroit ,  &  pour  eux  &  pour  la  métropole,  les  fuites 
heareufes  qu'on  doit  fe  propofer  ;  le  rétablifiement  des  ci- 
toyens dans  la  propriété  des  terres  ,  le  retour  du  bon  ordre, 
Se  le  règne  des  lois.  On  ne  peut  fe  le  diffimuler  ,  1  état 
politique  de  Saint-Domingue  ,  fous  les  rapports  militaires , 
d'ordre  public,  de  juftice  ,  de  police  &  d'adminiftration , 
eft  encore  tel ,  qu'y  renvoyer  ou  ramener  les  colons,  fans 
les  foutenir  par  des  Forces  impofantes ,  fagement  dirigées, 
ce  ferait  les  précipiter  dans  un  gouffre  nouveau ,  les  mettre 
encore  fous  le  poignard  î  Ils  ont  eux-mêmes  cette  idée, 


Icrfqu'ils  dîfent  :  «  Puifque  l'on  doit  encore  verfér  du  fang 
>»  français  fur  les  flammes  de  Saint-Domingue,  nous  vous 
»>  demandons  la  gloire  de  former  l'avant-garde  ;  nous  vous 
j>  prions  de  nous  réunir  fur  vos  vaiffeaux  ;  de  nous  donner 
»  un  chef,  ami  des  noirs  &  des  blancs  ,  dont  le  courage, 
j>  l'humanité  &  1  îrnpartialité  puiflent  fervir  de  point  de 
»  ralliement  à  tous  les  partis.  «  C'eit  encore  la  même 
idée  ,  lorsqu'aux  Etats-Unis  ,  hommes  blancs  &  de  couleur 
qui  pourraient  dépendre  la  patrie  ,  s'écrient  ;  Des  lois  &  des 
forces  &  nous  marchons  à  fon  fecours  (  au  fecours  de  la 
colonie.  ) 

Que  pourraient  entreprendre  ces  infortunés ,  fi  l'on  fe 
contentoit  de  les  recueillir  fur  des  vaiflFêaux  pour  les  jeter 
enfuite  fur  des  plages  déferres;  couvertes  d'oflemens  &  de 
cendres  ?  Qu 'iraient-ils  donc  chercher  fur  leurs  habitations  ? 
Sans  argent,  fans  inftrumens  aratoires ,  fans  vivres  &  fins 
armes,  qu'y  trouveroient-ils ?  Une  more  affurée ,  précédée 
cln  plus  affreux  défefpoir!  Ils  feraient  bientôt  les  faciles  vic- 
times de  la  fureur  anglaife  ;  Se  qu'auuoient-ils  à  éfpéses  , 
quel  ferait  leur  fort  ,  s'ils  tombaient  encre  les  mains 
des  ennemis  de  la  République  ,  qui  ,  dans  ces  derniers 
temps  ,  ont  enfanglanté  les  montagnes  du  Pç$rtV*te-» 
Paix  ?_  Ceux  qui  fe  rappellent  cette  femme  ziïàifmée  de 
fang  rroid  ,  avec  fon  père  êc  fon  mari ,  pour  n'avoir  pas  cédé- 
à  la  brutalité  de  celui  qui  lavoir  enchaînée ,  frémiflent  d'hor- 
reur à  l'image  des  fupplic.es  qui  leur  feraient  réfervés  ! 

Les  colons,  amis  delà  paix,  n'abandonnèrent  Saint-Do- 
mingue que  pour  fe  dérober  à  l'anarchie ,  pour  fe  fouftraire 
aux  flammes  ce  aux  poignards  ;  il  ferait  infenfé  qu'ils  y  retour- 
naflent  pour  courir  les  dangers  qu'ils  ont  voulu  éviter,  puis- 
que l'ordre ,  il  faut  le  dire ,  n'a  pu  être  rétabli ,  n'eft  poiiu 
encore  entièrement  rétabli,  &  que  la  loi  n'a  point  repris  fon- 
empire,  que  les  torches  ne  font  point  éteintes,  qu'on  aiguifo 
de  nouveau  les  manchotes  homicides  )  le  moment  de  leur 
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rentrée  dans  111e  n'efl  point  encore  arrivé.  Inhumains  au- 
tant que  mauvais  politiques ,  fi  nous  voulions  l'extermination 
entière  gc  la  race  blanche  dans  la  colonie,  il  faudroi-t  y 
renvoyer,  ùns  armée,  dans  la  circonftance  adtuélle  ,  les 
déportés  Ôc  réfugiés.  Livrés  à  eux-mêmes  ,  abandonnés  de 
la  métropole,  n'ayant  de  per'pc  clive  qu'iule  mort  certaine , 
peut-être  céderoient-ils  aux  infinuations  perrldes  du  cabinet 

de  Saint-James.  Serait-ce  trahifon  ?        Vous  ne  les  réduirez 

point  à  cette  extrémité  ;  vous  ne  les  aurez  pas  fecourus 
pour  les  expofer  faus  défe-nfes  aux  coups  qu'ils  ont  évités  ! 
Pour  la  conlervation  de  la  plus  riche  des  Antilles,  vous 
ne  les  y  ramènerez  que  biique  le  calme  y  fera  rétabli  , 
ou  ,  avec  des  lois ,  &  des  forces  luffiiantes  pour  chalfer 
au  loin  les  troupes  d'Albion  ,  alTurer  la  liberté  des  noirs  , 
mais  auiîi  I'exiltence  de  tous  les  blancs ,  ou  ,  pour  mieux 
dire 5  l'exiftence  de  tous. 

Trop  long-temps  les  légilîateurs  Se  le  gouvernement  fran- 
çais fe  laifsèrent  abufer  ,  en  confidéranc  les  hommes  tels 
qu'ils  devraient  être  ,  &:  ne  les  voyant  pas  tels  qu'ils  font; 
on  a  trop  compté  fur  la  force  morale  ;  cette  force  peut 
beaucoup,  fins  doute;  il  eft  des  exemples  où  ,  par  el'e  , 
des  hommes  ont  opéré  des  prodiges.  Li  confiance  quelque- 
fois a  plus  fait  que  les  armes  ;  mais  il  n'en  refaite  pas 
qu'on  ne  doive  employer  que  ce  moyen.  Ce  levier  fi 
puiiïanr,  le  plus  puifïànt  de  tous,  peut-être,  veut  être 
appuyé  far  des  troupes  ridelles  ,  prêtes  à  exécuter  les  lois. 
On  s'expofe  à  le  voir  brifer  pour  toujours  dans  fes  mains  , 
quand  on  néglige  de  le  faire  refpe&er  par  ceux  qui  réfutent 
au  mouvement  qu'il  doit  donner. 

Si  dans  une  longue  fuite  de  ficelés ,  la  force  morale  a 
fourenu  un  gouvernement  fur  le  penchant  de  fa  ruine,  fous 
nos  yeuXj  des  gouvernemens  ne  fe  foutiennent  que  par  la 
force  des  arme".  Toulfaint  -Couverture  a  pu  calmer,  par  fa 
feule  préfence  &  fes  difeours  ,  des  nègres  révoltés,  que 
peut-être  la  force  n'auroit  pu  dompter.  Mais  fi  la  murs 
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î'enlevoît  à  la  République  ,  eft-on  afiuré  dé- trouver  dans 
fon  fucceflèur  un  parti  fan  autfi  fincère  de  la  France  ?  Faut- 
il  que  le  fajut  de  la  colonie  dépende  de  la  volonté  duri 
feul  homme  ?  &  faut-il  que  la  paix  ou  la  guerre,  la  mort 
ou  la  vie  des  blancs,  foient  exclafiveinent  dans  fes  mains  ? 
En  dernière  ànalyfe  ,  il  n'efr  qu'une  force  dans  la  nature  , 
celle  des  bras  &  des  armes.  Ce  n'eft  que  par  elle  que  les 
Anglais  feront  châtiés. 

Que  des  agens  du  Directoire  fe  rendent  à  Saint  -  Domingue 
fans  argent ,  fans  troupes  ,  fans  force  maritime,  il  eft  aifé 
de  prévoir  le  réfuîtat  de  leur  miffion.  Quelque  force  morale 
qu'on  leur  fuppofe  ,  leurs  difeours  feront  infufiîfans  pour  ré- 
tablir les  propriétaires,  éteindre  les  difeordes ,  étouffer  les 
partis  ,  ramener  les  noirs  libres  à  la  culture  ,  ôc  faire  germer 
dans  tous  les  cœurs  l'amour  de  l'ordre  &  cette  douce  phi- 
lanthropie conferyatrice  de  l'humanité.  La  force  morale  ne 
pourra  lutter  contre  l'orgueil  du  commandement  ,  auquel 
certains  hommes  fe  font  accoutumés  j  t lie  ne  feroit  ni  mor.de 
ni  réfléchie  ,  l'idée  qui  préfenteroit  comme  facile  k  tâche  de 
perfuader  aux  noirs  qu'ils  conferveront  leur  liberté ,  autre- 
ment que  par  les  moyens  avec  lefqnels  ils  l'on:  cônquïfe. 
Tous  les  peuples ,  au  contraire  ,  fournifTent  l'exemple  de  h 
Méiilêé  de  ramener  à  la  culture  ceux  qui  fe  formèrent  aux 
combats;  de  tels  hommes  font  peu  fenfib'es  aux  dîfcôurs, 
lorfque  celui  qui  cherche  à  perfuader  ,  après  avoir  employé 
tous  les  moyens  ,  ne  peut  pas  dire  :  Sorsconvai/rcu,  ou  je  te 
forcerai  y  l'intérêt  de  l'état  l'exige.  Dirai -je  ce  qu'on  doit  at- 
tendre d'agens  envoyés  à  Saint-Domingue  ,  armés  feulement 
de  la  force  morale  ?  Ils  s'attacheront  néceffairement  à  un  parti, 
ne  pouvant  rien  avec  les  plus  grands  pouvoirs.  S'ils  vouioiënr 
comprimer  également  les  factions  de  routes  couleurs,  comme 
il  faut  qu'elles  foient  comprimées  pour  ramener  la  paix ,  il  eft 
évident  que  toutes  fe  tourneraient  contre  eux  ,  &  qu'ils  ref- 
reroient  dans  un  néant  abfolu.  Pour  échapper  à  cette  pofi- 
non  que  l'homme  revêtu  d'autorité  regarde  toujours  comme 
honteufe  pour  lui ,  il  faut  paroîrre  approuver  les  uns  pour 
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s'en  fervir  à  réprimer  les  autres.  Les  premiers  alors  fentenc 
qu'ils  font  néceiïàires ,  &  ils  commandent  impérieufement  en 
paroillant  obéir  ;  des- lors  „  les  ageos  ne  font  plus  que  les 
inftrumens  du  parti  qu'ils  dévoient  détruire  comme  tous  les 
autres.  Voilà  où  conduit  la  force  morale  dénuée  de  lois  & 
de  forces  réelles. 

Veut-on  recouvrer  Saint  -  Domingue  ,  y  rétablir  la  paix 
avec  les  propriétaires ,  &  rendre  encore  cette  colonie  une 
fource  de  richefe  pour  la  métropole  ?  il  faut  y  envoyer  des 
forces  refpectibles ,  commandées  par  des  républicains  amis 
des  hommes  &  de  leur  pays  3  &  dirigées  par  des  agens  vrai- 
ment philanthropes,  qui  aiîurent  la  liberté  des  noirs,  mais 
fans  leur  facriher  les  blancs.  Que  les  noirs  foient  libres  ,  la 
nature  le  veut  ;  mais  la  nature  &  la  raifon  veulent  atiffi  que 
les  blancs  jouiHent  des  mêmes  droits  :  le  même  niveau  doit 
être  pofé  fur  toutes  les  têtes ,  Se  le  joug  doit  être  brifé  ;  on 
n'en  a  pas  délivré  les  noirs  pour  le  placer  fur  la  tète  des 
hommes  de  couleur  &c  les  blancs. 

Celui  qui  tentera  de  pacifier  Saint-Domingue  en  n'em- 
ployant què  les  blancs  qui  l'habitoient,  ne  réunira  pas.  Il  eft  im- 
pollihle  qae  l'homme  qui  a  fourfert  ôV  tout  perdu,  oublie  fon 
intérêt  &  fes  fouffrances  ,  &  que  fouvent  il  ne  prenne  les 
fuggeftions  de  la  vengeance  pour  les  devoirs  de  la  juftice. 
Celui  qui  tentera  de  pacifier  Saint-Domingue  en  armant 
exclufivement  les  noirs,  n'y  réunira  pis.  Il  n'eft  pas  naturel 
que  pour  réparer  le  défordre ,  on  puiffe  compter  exclufive- 
ment  fur  ceux  «qui  en  furent  les  inftrumens.  Je  le  dis  fran- 
chement ,  il  y  aura  anarchie  tant  qu'on  ne  pourra  pas  defti- 
tuer  un  fonctionnaire  noir  aufîi  facilement  qae  Donatien 
Rochamb*:au. 

On  ne  peut  donc  trop  le  répéter,  envoyez  à  Saint-Do- 
mingue des  troupes  fidèles  pour  féconder  les  républicains 
qui  s'y  trouvent  parmi  les  hommes  des  trois  couleurs  :  que 
ces  forcesx  combinée?  en  impofent  à  tous  les  partis  ,  &:  de- 
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viennent  un  centre  commun  à  tous  ceux  qui  défirent  le 
bon  ordre  ;  mais  quelles  puiiïent  réprimer  langlomaoe 
colon  le  mulâtre  ambitieux  ,  le  noir  inquiet  &  turbulent. 
Les  blancs  amis  de  leur  pays  ,  les  hommes  dé  couleur 
qw  ne  veulent  que  l'égalité,  les  noirs  qui  ne  demandent 
qua  être  libres,  feront  bientôt  caufe  commune,  fi  les  pre- 
miers peuvent,  avec  fécurité,  revenir  fur  leurs  propriétés, 
&  les  autres  ne  voir  dans  les  légions  républicaines  que  les 
garans  de  leurs  droits  &  de  leur  liberté,  /dors,  refieront 
feuls,  avec  leurs  crimes,  les  fcélérats  qui  de  fane  -  froid 
méditèrent  la  trahifon  ,  les  mafTacres  &  l'incendie? 

En  vain  nous  ferions  des  lois ,  en  vain  nous  enverrions 
des  agens  ,  en  vain  nous  reporterions  dans  111e  c*mx  oui 
en  ont  été  déportés  ,  ou  qui  s'en  font  enfuis  3  fi  des 
hommes  armés  n'étoient  H  pour  faire  refpe&er  la  loi 
dompter  ceux  qui  s'enivrèrent  d'un  pouvoir  illéWl ,  &  pro- 
téger les  amis  de  la  métropole.  Le  premier  foin  des'  re- 
prefentans  du  peuple  &  du  gouvernement  doit  donc  être 
de  porter  a  Saint-Domingue  des  troupes  républicaines  pour 
le  joindre  aux  républicains  de  toutes  couleurs  qui  s'y 
trouvent,  en  annonçant  aux  colons  français,  difpetPs  fur 
les^  deux  hémifphtres,  que  la  patrie  les  invite  à  fe  réunir 
a  ies  défendeurs  pour  rentrer  dans  l'île  fuperbe  qu'ils  ha- 
bitèrent Alors,  n'en  doutez  pas,  ces  hommes  ardens  abor- 
deront de  toutes  parts , comme  ils  l'ont  promis,  pour  former 
l  avant-garde  de  l'armée  françaife  ,  &  les  Anglais  feront 
bientor  chaflèf. 

Ce  n'eft  que  dans  une  telle  conjoncture  que  la  rentrée 
des  colons  leur  fera  profitable  ;  dans  toute  autre  circonf- 
tauce  elle  leur  feroit  funefte. 

Je  me  réfume  :  la  commiffion  a  reconnu  qu'aucune  loi 
n  interdifoit  aux  colons  français ,  déportés  ou  réfugiés  en 
France  ou  à  l'Amérique  du  Nord,  leur  rentrée  à  Saint- 


Domingue;  qu'ils  àvçienr  bien  le  droit  d*y  retourner  au* 
époques  qu'ils  voudront  choiiîr;  mais  auffi  elle  penfe  que 
le  gouvernement  français  ne  doit  les  y  rappeler  ,  les  y  tranf- 
paner  fur  fcs  vailTeaux  ,  qu'avec  des  lois  &  des  forces  dans 
le  cas  de  les  protéger  ,  d'aflurer  leurs  propriétés ,  &  de  les 
garantir  des  nouvelles  erreurs  auxquelles  on  voudroit  les 
entraîner. 

Voici  le  projet  de  réfolution  ;  puiiTe-t-iî  être  pour  Saint- 
Domingue  le  garant  de   la  paix ,  ôc  pour  la  métropole  le 

gage  d'une  nouvelle  profpérirg! 

Le  Confeîl  des  Cinq-Cents,  confidérant  que  le  Corps 
légiflatif  en  maintenant  avec  foin  les  lois  contre  les  émigrés  , 
doit  empêcher  qu'on  les  applique  aux  citoyens  que  les  lois 
ne  répntent  point  émigrés  ,  &  pour  lesquels  il  exifte  des 
exceptions  formelles  ;  confidérant  qu'il  importe  à  la  Répu- 
blique de  rétablir  promptement  à  Saint  -  Domingue  les 
propriétaires  qui  en  ont  été  déportés  ou  fe  font  réfugiés  9 
foit  en  France,  foie  au  continent  américain  , 

Déclare  qu'il  y  a  urgence ,  &  après  avoir  déclaré  Fur» 
gence ,  prend  la  réfolution  fuivante  : 

Article  premier. 

Le  Directoire 1  exécutif  eft  chargé  de  prendre  les  mefures 
les  plus  promptes  &  les  plus  efficaces  pour  ramener  la  tran- 
quillité dans  1  île  de  Saint-Domingue  ,  en  chaffer  l'ennemi , 
&  conferver  à  la  France  cette  précieufe  colonie. 

I  I. 

I  es  colons  français  de  Saint-Domingue  déportés  ou  ré- 
fugiés ,  foit  en  France,  foit  aux  Etats-Unis  d'Amérique  ,  y 
feront ,  fur  leur  d- mande  ,  ramenés  par  les  vaiffeaux  de  la 
République  eu  tous  autres  bâtimens  tournis  par  le  gouver- 


ncmem  français.  Pendant  la  traverfée  ils  recevront  gratui- 
tement les  chofes  nécejfaires  à  la  vie.  & 

III. 

Le  paflage  aux  frais  de  la  République  ,  ne  pourra  êr-e 
accorde  avant  i  époque  où  le  gouvernement  enverra  à  S.int- 
Domingueles  forces  fuffifantes  pour  y  rétablir  le  rèen-  de 
la  Conftitution  &  des  lois.  5 

I  V. 

Pour  l'exécution  des  articles  précédens  5  chaque  ciéoorté 
ou  réfugie  actuellement  en  France,  qui  voudra  retourner 
a  bamt-Domingue  ,  adreilera  au  miniftre  de  la  marine  dans 
les  deux  mois  de  la  publication  de  la  préfente  loi  '  une 
déclaration  contenant  fon  nom,  le  nombre  des  individus 
qui  compofent  fa  famille  ,  le  quartier  qu'il  habiroit  à  ^aint- 
JJommgue,  l'époque  à  laquelle  il  en  eft  parti  ,  celle  de 

rendra'6  ^  '  &  k  V°îe  par  laoiueIle  11  s'y  eft 

V. 

Les  colons  qui  Sauront  point  fourni  leur  déclaration 
dans  le  délai  fixé,  ne  pourront  plus  obtenir  le  panade  ara - 
mu  offert  par  la  République.  '  & 

VI. 

Dans  la  décide  qui   fuivra  l'expiration  du  délai 
Directoire  exécutif  adreilera  au  Confeil  des  Cinq  -  Cents 
état  nominatif  des  déportés  ou  réfugiés  qui  auront  fait 
leur  déclaration  pour  retourner  à  Saint-Domingue. 

VII. 

D'après  cet  état  nominatif,  le  Corps  légiflatif  fixera  les 
iecours  qui  feront  accordés  aux  déportés  ou  réfugiés  pour 
le  rendre  du  lieu  de  leur  réfidence  a&uelle  au  port  ou 
devront  s  embarquer,  &  pour  y  attendre  le  jour  de  l\ 
barquement. 


ils 
m- 
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V  î  I  I. 


le  cW  d'affaires  de  ta  République  françaife  aux  ttats» 
Unis  d'Amérique  ,  auffi-tôt  la  réception  de  la  prefente  loi, 
la  rendra  publique  par  tous  les  moyens  qui  feront  en  Ion 
rotwoir  A  dater  dé  cette  annonce  officielle,  les  déportes 
ou  réfugiés  amont  trois  mois  pour  faire  leur  déclaration 
dL  kf  formes  prefcrires  par  t'article  IV  :  ds  adreffetonj 
au  conffil  français  le  plus  vo.fin  de  eur  refidence  &  celmçl 
h  tranfmettra  fans  délai  au  charge  d  affaires  de  la  Képu 
Uique.  t  x> 

T  e  clvreé  d'affaires,  à  l'en Station  des  trois  mois ,  adreffera 
auDirèâJ.re  exécutif  copi/s  certifiées  des  déclarations  qu  il 
aura  reçues. 

X. 

Sur  ces  déclarations,  le  Direfcoire  exécutif  donnera  les 
ordres  néceffaires  à  rembarquement  des  déporte?  ou  re- 
liés c^Ues  auront  faites  :  ces  ordres  indiqueront  1  époque 
du  départ. 

X  I. 

Tout  colon  qui,  depuis  fa  fortie  de  Saint-Domingue 
«•J r   d»  lîbrelent  fans  pane-ports  des  autorités  français 
f  ™nemi,  &  qui  feroit  reporté  à  Saint-Dommgue, 
fera  pourfuivi  fuivanr  la  rigueur  des  lois. 

X  I  I. 

La  nréfente  réfolution  fera  imprimée ,  &  portée  au  Con- 
fia iés  Anciens  par  un  mefiager  derar. 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Germinal  ,  an  5. 


ÏHI 


